
[image: Couverture : Lyssa Mia Smith, L’Éclat de la vengeance, De Saxus] 

[image: Page de titre : Lyssa Mia Smith, L’Éclat de la vengeance, Traduit de l’anglais par Gaspard Houi, De Saxus]



  Ceci est une œuvre de fiction.

  Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations ou évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.

  AVERTISSEMENT DE CONTENU

  ALCOOL, ARME À FEU, ARME BLANCHE, ASSASSINAT, CULPABILITÉ DU SURVIVANT, DEUIL, EMPRISONNEMENT, HUMILIATION, INCENDIE, JEUX D’ARGENT, MALNUTRITION, MÉPRIS DE CLASSE, MEURTRE, MORT D’UN PROCHE, TORTURE, VIOLENCE EXPLICITE, XÉNOPHOBIE

  L’Éclat de la vengeance

    par Lyssa Mia Smith

  Gilded in Vengeance

    © 2025 by Lyssa Mia Smith

  Illustrations de la couverture : cadre © standa_art/Shutterstock.com ;

    motif victorien © IchdaAlimul/Stock.adobe.com

    Illustrations intérieures : cadre © bewalruss/Shutterstock.com ;

    cadres floraux © Anna Mariukhno/Shutterstock.com

  Design de la couverture et des tranches teintées françaises : Volodymyr Feshchuk – Eilean Books

  Ouvrage publié sous la direction de Camille Loré

  © Éditions De Saxus, 2026 pour la présente édition.

  100, avenue de Suffren – 75015 Paris – FRANCE

    reglement_ue_rsgp@eileanbooks.com

  Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation réservés pour tous pays.

  Toute reproduction, même partielle, de cet ouvrage est interdite sans l’autorisation écrite de l’éditeur.

  Une copie ou une reproduction par quelque procédé que ce soit constitue une contrefaçon passible des peines prévues par la loi sur la protection du droit d’auteur.

  _____________________

  ISBN : 978-2-37876-885-0 (broché)

  ISBN : 978-2-37876-886-7 (e-book)

  Loi 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.

  1re édition

    10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




  Aux filles qui connaissent la douleur particulière

    D’un poignard qu’une amie vous plante dans le dos




  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Dédicace

  Prologue

  Un

  Deux

  Trois

  Quatre

  Cinq

  Six

  Sept

  Huit

  Neuf

  Dix

  Onze

  Douze

  Treize

  Quatorze

  Quinze

  Seize

  Dix-sept

  Dix-huit

  Dix-neuf

  Vingt

  Vingt et un

  Vingt-deux

  Vingt-trois

  Vingt-quatre

  Vingt-cinq

  Vingt-six

  Vingt-sept

  Vingt-huit

  Vingt-neuf

  Trente

  Trente et un

  Trente-deux

  Trente-trois

  Trente-quatre

  Trente-cinq

  Trente-six

  Trente-sept

  Trente-huit

  Épilogue

  Remerciements



[image: ]


  
    Prologue

    
      Deux filles se rendirent à un bal magique, mais l’une d’elles disparut à tout jamais.

      Leurs invitations étaient arrivées plusieurs mois à l’avance, en volutes d’encre noire brillant d’une humidité éternelle. Les filles les avaient dissimulées sous les lattes de leurs planchers respectifs et n’osaient les contempler que tard dans la nuit, lorsque le vacarme de leur immeuble cédait place à un chuchotement paisible. Elles ne se risquaient pas à y jeter le moindre coup d’œil de jour.

      Loin des yeux, mais jamais loin du cœur.

      Il fallait qu’elles s’entraînent, affirmait Emmy. Elles devaient perfectionner leur don magique rare pour se faire accepter dans la très secrète Société des Charmés.

      Il fallait qu’elles se forment à la danse, répliquait chaque fois Grace. La Société devait les considérer comme de jeunes dames élégantes dignes des séduisants fils de ses membres si elles voulaient en faire partie.

      Les enchantements ou l’étiquette ? Les lois magiques ou les conventions sociales ? Le même débat ressurgissait toujours entre elles depuis qu’elles avaient chacune découvert que la petite fille à l’autre bout du couloir était également douée de magie. C’était le secret le plus vieux et le plus sacré du monde, et toutes deux ne faisaient qu’un avec lui.

      De même qu’elles ne faisaient qu’une.

      L’existence de la magie était un bouclier invisible qui les protégeait du monde ordinaire de l’école et de la couture, qu’elles enduraient ensemble. Aucune pensée ne leur venait sans qu’elles la partagent avec l’autre. Aucune ne gardait le moindre rêve pour elle. Chaque fois que la mère de Grace disparaissait dans les caves à bière des semaines durant, sa fille se rendait dans l’appartement d’Emmy sans un mot. Lorsque l’horrible femme finissait inévitablement par revenir en se traînant, le père d’Emmy continuait de prévoir une place supplémentaire pour Grace à la table de la cuisine, ainsi que pour ses leçons de magie éclairées à la bougie. Il avait une fille de sang, aimait-il à dire, mais deux de cœur.

      Ainsi, alors que les nuits d’hiver devenaient plus froides et que le bal se rapprochait, Emmy comptait combien de temps elle était capable d’endurer le poids suffocant de la magie, pendant que Grace se liait d’amitié avec une fille dotée du don d’enchantement de tissu, avant de la supplier de confectionner leurs robes. Emmy tentait de transformer des métaux bon marché en or massif, pendant que Grace perfectionnait sa posture en posant les livres d’Emmy en équilibre sur sa tête.

      Emmy rêvait d’étancher sa soif insatiable de connaissances magiques. De réponses.

      Grace rêvait de ne plus jamais connaître la faim.

      La nuit du bal, Emmy et Grace drapèrent des capes par-dessus leurs robes et montèrent en hâte dans une luxueuse calèche tirée par des chevaux. Si un de leurs voisins était venu y regarder de plus près, il aurait pu remarquer que d’imperceptibles nuages flottaient sur la robe d’Emmy, tandis que des flocons de neige voletaient sur celle de Grace. Il s’agissait de robes enchantées, comme celles que l’on trouvait dans les livres de contes de fées d’Emmy.

      Jimmy Li, le plus grand et le plus beau des garçons de l’immeuble, tendit sa main à Emmy alors que celle-ci posait un pied mal assuré sur le marchepied de la calèche, peu habituée au poids absurde des robes dignes de ce nom. Leurs voisins regardaient d’un air rayonnant le père d’Emmy, dont les talents de guérisseur en avaient sauvé beaucoup de la malédiction du chômage et de sa partenaire, la pauvreté. Bien qu’ignorant l’existence de la magie, ils savaient qu’un homme capable de miracles vivait parmi eux, et ils l’aimaient pour cela.

      Tandis que les chevaux s’éloignaient au trot, Emmy frotta la main que Jimmy avait touchée, son enthousiasme s’évanouissant peu à peu. À vrai dire, les filles ne savaient pas grand-chose de la Société des Charmés, hormis ce que le père de Grace leur en avait révélé au cours de ses rares visites. Le simple fait d’accepter l’invitation signifiait s’engager dans l’un des deux destins suivants : celui de domestiques de la Société, comme les femmes de ménage qui manipulaient le vent pour épousseter les grands manoirs, ou les jardiniers qui s’assuraient que les roses restaient en fleurs tout au long de l’hiver. Ou celui de protégées, de débutantes aux racines modestes mais au potentiel extraordinaire, et qui bénéficiaient du patronage des familles d’élite de la Société afin d’en rejoindre les rangs supérieurs.

      Les deux filles, avait déclaré le père de Grace avec fierté, avaient ce qu’il fallait pour faire partie de cette deuxième catégorie. Pour Emmy, cela voulait dire qu’elles possédaient un don rare. Grace était d’avis qu’il avait dit cela car elles étaient jolies. Il était décédé avant qu’elles ne puissent lui poser la question. Mais deux ans plus tard, les invitations étaient arrivées ainsi qu’il l’avait promis.

      Cette soirée représentait leur seule chance de prouver leur valeur.

      Si la Société voyait en elles des protégées, ce bal serait le premier de quantité d’autres auxquels elles se rendraient ensemble. Cela faisait une éternité qu’elles imaginaient un tel futur : Emmy perdant son temps dans des bibliothèques remplies de textes magiques anciens, pour en être traînée dehors par Grace, dont les armoires seraient pleines de robes élégantes offertes par leur généreuse bourse. Les tuteurs qui porteraient leur magie à des hauteurs nouvelles, s’assurant que les deux filles demeureraient des contributrices bien-aimées de la Société. Les délices culinaires qu’elles goûteraient ensemble. La musique, les danses, les concours et les pièces de théâtre. Et tandis qu’Emmy avait prêté serment de rentrer chez elle régulièrement pour divertir Papa avec ses histoires sur la vie dans les beaux quartiers, Grace avait juré de ne plus jamais remettre les pieds au sud de la sordide rue Houston.

      À travers les fenêtres de la calèche, les immeubles délabrés cédèrent la place à d’élégants bâtiments en grès rouge. Les rues se firent plus calmes. Aucune fumée de cheminée, corde à linge ou câble télégraphique ne venait lacérer le velours du ciel nocturne. Un calme surnaturel envahit Emmy tandis qu’elle observait les premières étoiles, pendant que Grace tremblait d’une nervosité inopportune. Toutes deux possédaient un don unique qui les démarquerait certainement des débutantes dotées d’une magie élémentaire ordinaire. Leurs robes éblouissantes les faisaient ressembler davantage à de belles jeunes dames qu’à de futures femmes de ménage. Et surtout, elles avaient pratiqué et s’étaient entraînées d’aussi loin qu’Emmy s’en souvînt. Elles étaient prêtes.

      Emmy conserva sa tranquillité tandis qu’elles pénétraient dans l’allée qui longeait le manoir grandiose, et que des gardes masqués leur faisaient traverser une porte dissimulée, leur revolver comme une tache sombre sur leur uniforme d’un blanc de perle. Qu’elles entraient dans la majestueuse salle de bal et se retrouvaient rapidement séparées de Papa. Qu’elles observaient les autres débutantes, également âgées de seize ans et les yeux tout aussi écarquillés, faire étalage de leurs dons merveilleux. Le pouvoir de faire pleuvoir. De contrôler le vent. Et, le plus stupéfiant de tous, une fille aux cheveux écarlates qui disparut de l’estrade en se rendant invisible.

      Emmy avait les joues douloureuses à force de sourire, malgré ce spectacle formidable. Elle n’avait jamais vu d’autre don que celui de Grace et de Papa jusqu’à ce soir. Il y avait encore tellement à apprendre, tellement de choses qu’elle ne comprenait pas au sujet de la magie et de ses origines. Pourquoi certains l’avaient en eux, mais pas la plupart des gens. Et même si Emmy acclamait chaque débutante, elle savait au fond de son cœur que son don avait le potentiel d’éclipser celui des autres.

      Grace le savait également. Elle ne le savait que trop bien.

      Son tour venu, Emmy monta sur l’estrade et se tourna vers l’océan d’étrangers masqués : la Société des Charmés. Si Grace disait vrai, certaines des personnes les plus riches et les plus puissantes de New York se trouvaient dans ses rangs secrets. Leurs yeux semblaient de glace derrière leurs masques blancs, mais Emmy garda son regard rivé sur Papa, qui se tenait au fond avec les autres parents des débutantes.

      Emmy tendit un petit soldat vers la foule. Après lui avoir donné amplement le temps de voir à quel point celui-ci était ordinaire, elle referma son poing dessus et, avec une inspiration saccadée, invoqua son pouvoir.

      Celui-ci répondit immédiatement à son appel, l’air se refroidissant sous l’effet de la brume invisible qui accompagnait toujours la magie. Tandis qu’elle attirait celle-ci dans ses poumons, sa lourdeur s’étendit en elle jusqu’à ce que ses muscles se mettent à trembler sous l’effort. Elle visualisa en esprit le jouet dans la paume de sa main. De l’étain, de l’étain, de l’aluminium. De l’étain, de l’étain, de l’aluminium. Elle inspira lourdement et força la magie à pénétrer dans la figurine, rendant le métal plus dense. Plus riche. Magnifiquement scintillant, comme le chatoiement doré des cheveux de Grace dans la lumière du soleil. Aussi fort que les mains de Papa lorsqu’il posait des briques. Aussi doux que son toucher lorsqu’il embrassait son front avant de partir au travail.

      Il était risqué de s’essayer à une transformation qu’elle n’était parvenue à maîtriser que quelques jours plus tôt, mais Emmy ne pouvait s’imaginer échouer, pas alors que le métal devenait plus chaud et lisse dans sa main. Elle durcit l’or ; il fallait que ce soit de l’or, pas un amas métallique, ni même de l’étain doré.

      Quand elle n’y tint plus, elle libéra sa magie et ouvrit les mains.

      Une pépite d’or scintillait à la lumière des bougies. Difforme, oui, mais pure et brillante.

      Les jambes tremblantes, Emmy traversa l’estrade et laissa tomber le fragment sur une table occupée par trois hommes. Le triumvirat, ainsi que les appelait Grace. Les dirigeants de la Société des Charmés.

      Ils attrapèrent l’or qu’elle avait fait apparaître, l’examinant tandis qu’elle patientait en retenant sa respiration. Même si leurs visages lui demeuraient cachés, leurs yeux brillaient d’une lueur captivée.

      Un à un, les membres du triumvirat se levèrent, le regard fixé sur Emmy.

      Un à un, ils se mirent à applaudir.

      Le public se leva d’un bond en poussant des acclamations si tonitruantes que l’estrade vibrait sous ses pieds. Le visage de Papa irradiait de la même fierté qui gonflait la poitrine d’Emmy. Elle aurait pu se noyer dans son bonheur, dans la satisfaction délicieuse d’avoir réussi. Elle avait ébloui la Société des Charmés en transformant du métal bon marché en or massif.

      Elle était si ravie qu’elle ne remarqua pas un garçon en costume qui l’observait d’un air étrange au premier rang, comme s’il l’avait reconnue. Ses yeux étaient aussi gris que la pluie, tandis qu’il restait bouche bée de stupéfaction.

      Elle était si ravie qu’elle ne remarqua pas la tension dans le sourire de Grace alors qu’elles s’enlaçaient à côté de l’estrade. Elle ne réalisa même pas combien les mains de celle-ci tremblaient tandis qu’elle faisait la démonstration de son propre don rare, conférant à un gant de soie l’invisibilité de la fille rousse, de sorte que la personne qui le portait disparut. Son père avait appelé cela la magie d’imprégnation : insuffler à des objets la magie d’autres personnes.

      Mais une fois l’ovation du public terminée – une ovation un poil moins enthousiaste que pour Emmy, bien que les deux filles fissent semblant de ne pas le remarquer –, Grace ne détourna plus le regard de sa plus ancienne et plus chère amie. Elle observa, ses yeux bleus écarquillés pleins d’innocence juvénile, alors que le triumvirat rappelait Emmy sur scène.

      Elle observa en retenant son souffle tandis qu’ils accusaient Emmy de magie frauduleuse.

      Tandis qu’Emmy essayait de faire apparaître de l’or de nouveau, avant de se rendre compte que son pouvoir avait mystérieusement disparu.

      Tandis que les gardes lacéraient la robe d’Emmy du cou jusqu’à l’ourlet.

      Tandis que de l’or des fous, une pierre dorée ressemblant à de l’or, tombait de la jupe d’Emmy, dissimulé là à la demande de Grace par sa nouvelle amie, la couturière de vêtements enchantés.

      Tandis qu’Emmy était condamnée à pourrir dans la prison secrète de la Société.

      Tandis que son père aimant était abattu comme un chien enragé lorsqu’il essaya d’intervenir.

       

      Deux filles se rendirent à un bal magique, mais l’une d’elles disparut à tout jamais.

      Du moins, c’est ce que crurent ceux qui l’avaient trahie.

    

  



Un
Emmy Vallillo avait développé une véritable affinité pour les hurlements.
Ignorant la douleur qui lui poignardait la gorge, elle se dressa devant sa porte de fer et poussa un cri perçant. Une hémorragie des cordes vocales, aurait diagnostiqué Papa. Elle se l’imaginait parfois dans le coin de sa cellule, penché sur son livre d’anatomie adoré. Plus elle passait de temps dans la tour de Grimsbane, moins elle faisait confiance à ses yeux. Ou à ses oreilles, d’ailleurs. Voire à son cœur.
Son cœur naïf et pathétique.
Une chaleur bienvenue lui picota la peau tandis qu’elle se mettait à crier plus fort. Chaque fois qu’elle continuait ainsi, les gardes finissaient par la menacer de la frapper jusqu’à ce qu’elle se taise. Des mots creux. Pas une fois ils n’étaient entrés dans sa cellule. Pas une seule, en huit cent vingt-huit jours.
Mais ils lui parlaient, au moins ; c’était tout ce dont elle avait besoin.
Comme sur un signal, le passe-plat au centre de sa porte frémit tandis qu’un garde déverrouillait le rabat métallique. Emmy ravala son excitation avec un effort considérable. Les gardes détestaient la voir sourire.
Le rabat métallique s’ouvrit, révélant une garde dont le visage allongé évoquait celui d’un cheval. « Tu es bête comme tes pieds, n’est-ce pas, petite princesse ? »
Ils aimaient tant la provoquer au sujet de la robe de bal en lambeaux qu’elle portait toujours. Comme si elle avait le moindre choix. Mais c’étaient eux, les dindons de la farce, car la robe déchirée lui avait servi d’oreiller et de matelas pendant deux ans. Et même si les nuages brodés ne flottaient plus sur le satin autrefois ivoire, ils étaient ses compagnons constants, un rappel permanent de sa stupidité.
Les robes dignes de ce nom pèsent aussi lourd qu’un cheval, l’avait taquinée Grace lorsque Emmy avait protesté en enfilant le vêtement pesant. Un cadeau de la douce Clara Claremont, dont la magie enchante les motifs des tissus pour leur donner vie.
Mensonge. Rien n’était gratuit. Cette Claremont était loin d’être douce. Et les robes n’étaient pas censées peser aussi lourd qu’un cheval. Sauf lorsqu’on cousait de l’or des fous dans les ourlets.
« Apportez-moi un livre, demanda Emmy d’une voix rauque, et je ne ferai plus jamais le moindre bruit. »
S’échapper de Grimsbane était impossible. Elle n’avait même jamais quitté sa cellule. Mais elle était déterminée à obtenir une distraction aujourd’hui. Peu importait le prix.
« Combien de fois devra-t-on te le répéter ? Personne ne peut t’entendre. » Le garde à visage de cheval tapota le mur de pierre avec son sourire narquois habituel. « Aucun son n’entre. Aucun son ne sort. »
C’était du moins ce qu’ils affirmaient. Évidemment, ses mots n’étaient pas dénués de vérité. Emmy ne pouvait même pas entendre les bruits de pas d’un garde approchant, sans même parler d’un autre prisonnier. Des sons lui parvenaient uniquement lorsqu’ils déverrouillaient son passe-plat. L’écho de ses cris devait tout de même avoir pénétré la magie des murs, ou ils n’auraient pas pris la peine de la faire taire. « Apportez-moi un journal. Une publicité. N’importe quoi. »
Le garde la fixa comme si elle n’avait rien dit.
Par le passé, elle avait essayé de les raisonner, elle avait fait valoir son innocence jour et nuit, criant qu’elle, Emilia Vallillo, n’était pas une impostrice. Qu’elle possédait une magie de transformation rare. Que même sans patronage, elle avait appris à transformer l’eau en vin, le coton dévoré par les mites en laine épaisse, et même le fragile étain en or authentique. Qu’on l’avait piégée.
Ils avaient demandé à Emmy de leur montrer, sachant pertinemment qu’elle ne le pourrait pas. Car sa magie avait disparu. Elle n’en avait pas ressenti le moindre soupçon depuis qu’elle avait tenté de prouver son innocence lors de ce maudit bal. Non, son seul contact avec la magie venait à présent des gardes. Rien que la semaine dernière, Tête de cheval avait projeté une bourrasque dans sa cellule, la maculant de terre et de cailloux.
« Tu sais quoi ? lança-t-il brusquement. Je crois que je vais effectivement t’apporter quelque chose de spécial. »
Elle en doutait fortement, mais le minuscule volet se referma d’un coup, l’enveloppant de nouveau d’un silence implacable. Elle avait vécu la plus grande partie de sa vie dans un immeuble animé de conversations dans de nombreuses langues ; Papa le surnommait la tour de Babel. Et voilà qu’elle se retrouvait piégée dans un silence si étouffant que son esprit l’emplissait d’un chuchotement profond. Tiens bon. Juste encore un peu. Encore une hallucination qu’elle prétendait être Papa. Mais celui-ci était mort. Non ; il avait été assassiné. Par le même homme ignoble qui l’avait accusée d’être une impostrice.
Elle prit une inspiration saccadée d’air vicié et se blottit contre son mur préféré, celui qui était légèrement plus chaud que les autres. La lumière du jour filtrait faiblement à travers la minuscule fenêtre ovale située en face de la porte, bien trop haute et étroite pour qu’elle puisse nourrir le moindre espoir de s’échapper par là. Elle illuminait le compte qu’elle avait gravé imperceptiblement dans la pierre, les lignes irrégulières qui la provoquaient par leur nombre. Sept cents. Huit cents. Et ainsi de suite. Elle s’efforçait de ne pas se souvenir de la date, le 30 avril 1882, mais son esprit adorait la torturer. Il adorait également imaginer ce que Grace pouvait bien être en train de faire par cette journée de printemps. La magie qu’elle apprenait. Les fêtes auxquelles elle assistait.
Peut-être qu’attendre le retour du garde était sa punition. Une heure ordinaire s’étendait avec la lenteur d’une année dans cette prison. L’attente, cependant, rallongeait un simple après-midi jusqu’à le faire durer un siècle, les ombres s’étirant encore et encore jusqu’à ce que les ténèbres les engloutissent complètement. Les nuits à frissonner dans l’implacable obscurité avaient été une véritable torture pour elle, lors de ses premiers mois ici. Mais elle trouvait un réconfort étrange dans le noir à présent. Après tout, ce n’étaient pas les ombres qui l’avaient piégée.
Au bout d’une éternité, le rabat métallique s’ouvrit de nouveau dans un grincement. Incapable de se retenir, Emmy se précipita en avant en se protégeant les yeux de la lumière abrupte qui irradiait des appliques du couloir.
« On a faim, petite princesse ? » interrogea le garde à visage de cheval d’une voix doucereuse. Un ricanement féminin se fit entendre derrière lui et Emmy se prépara. La présence de deux gardes signifiait qu’elle était dans le pétrin. Peut-être avaient-ils de nouveau caché un rat en décomposition dans son gruau. Ou peut-être que la garde la frapperait à l’aide de sa magie d’eau lorsqu’elle tendrait la main vers son écuelle.
Recevoir la visite de deux gardes constituait néanmoins une nouveauté rare, et Emmy était bien décidée à ne pas la gâcher.
L’odeur âcre et vive de l’urine envahit ses narines tandis qu’elle s’approchait. Ils avaient pissé dans son dîner. Comme c’était original.
« Allez, petite princesse. » Les yeux de la garde brillaient tandis qu’Emmy faisait semblant de s’intéresser au gruau grisâtre dont elle s’était nourrie pendant deux longues années. « Même les chiens enragés ont faim, n’est-ce pas ?
— Nous te l’avons gardé au chaud. » Le garde agita le repas plein d’urine avec précaution par-dessus le bord. Ils évitaient généralement de passer la main dans sa cellule, mais leur tour malveillant les rendait téméraires.
Elle enfonça ses dents dans le bras charnu.
Le garde poussa un cri perçant et se débattit, mais Emmy continua de le mordre encore plus fort. Il hurlait comme une bête, mais c’était elle, la créature féroce. Il aurait dû se montrer assez malin pour ne pas passer son bras dans la cage d’un chien.
Lorsqu’il réussit enfin à retirer son bras, il ne riait pas, mais Emmy oui.
Un rire sauvage l’agitait parfois, la transportant jusqu’aux limites de la folie. Elle ne pouvait se permettre de s’abandonner au délire à nouveau, pas alors que les gardes étaient loin de partager son amusement. Et pourtant, un rire s’échappait en continu des lèvres gercées d’Emmy, alors même que la femme passait sa main à travers l’ouverture, ses muscles se tendant sous l’effort éreintant de la magie.
Un déluge frappa Emmy à la pommette avec la force d’un coup-de-poing américain. Elle tenta d’esquiver, mais la garde fit pivoter sa paume, l’aspergeant jusqu’à ce que la soie détrempée de son vêtement colle à ses membres amaigris.
C’était au tour des gardes de rire à présent. Emmy leur jeta un regard noir tandis que son corps se convulsait de froid, afin de ne pas leur donner la satisfaction de…
Un fracas assourdissant retentit, avec assez de force pour faire tomber la poussière des murs de pierre.
Emmy s’immobilisa et en oublia même de frissonner.
Les gardes s’éloignèrent en hâte, et le passe-plat se referma dans un claquement sec. Emmy se précipita en avant et constata qu’ils avaient oublié de le verrouiller, pour une fois. Pressant le front contre le métal froid, elle fouilla le couloir du regard.
Le garde heurta la porte d’Emmy avec un crac assourdissant.
La jeune femme recula vivement en laissant retomber le rabat métallique, avant de l’ouvrir de nouveau.
L’homme était étendu au sol, son cou tordu selon un angle impossible. Mort.
Emmy cligna des yeux pour chasser cette hallucination. Mais il demeurait étendu par terre, le bras qu’elle avait mordu inerte à son côté.
La garde pénétra à reculons dans le champ de vision d’Emmy, ses mains levées. « Attends, Fontaine… »
Une silhouette sombre lui agrippa le cou et le brisa.
Le bruit évoquait fortement une articulation que l’on fait craquer, mais en beaucoup plus sonore.
Emmy devait avoir laissé échapper une exclamation, car la silhouette sombre fit volte-face dans sa direction. Elle retira vivement sa main, faisant retomber le clapet du passe-plat, mais elle demeura juste derrière la porte, son cœur tambourinant dans ses oreilles. Elle attendit.
La fente s’ouvrit, révélant une paire d’yeux gris orageux.


Deux
Emmy fixa l’homme situé de l’autre côté, bouche bée. Des mèches de cheveux sombres et graisseuses. Une peau manquant de soleil, aussi pâle que la sienne. Des traits pleins de jeunesse mais hagards, comme s’il avait déjà vécu cent vies misérables.
C’était un prisonnier lui aussi. Il venait de tuer deux gardes en l’espace de quelques secondes à peine, et il n’était même pas essoufflé. Plus inquiétant encore, son regard avait quelque chose d’acéré qui retenait celui d’Emmy, et qui trahissait bien plus qu’une simple curiosité. Il examina sa robe de bal en lambeaux, sa silhouette frêle, la crasse qui maculait son visage autrefois joli, et un rire s’échappa de ses lèvres.
Emmy recula lentement dans sa cellule sans quitter le fou des yeux. Le rire de celui-ci mourut aussi rapidement qu’il était né, et il secoua la porte comme pour en tester la solidité.
« Si tu rentres dans cette pièce, lança-t-elle d’une voix rauque, le cœur au bord des lèvres, je t’arrache les membres. »
Il inclina la tête comme un faucon qui scrute une souris. « Tu ne veux pas que je te libère ? »
Me libérer. Même s’il parvenait à ouvrir la porte, la manière dont il la fixait avait quelque chose de perturbant. Quelque chose qui n’était pas très différent du chat de son allée d’autrefois, qui, après avoir attrapé un rat, trimballait son cadavre pendant des jours sans le poser pour manger ni dormir. De la monomanie, disait Papa. Un caractère profondément obsessionnel.
C’était ainsi que le fou l’observait à présent. Comme s’il avait trouvé un rat de premier choix.
Il secoua de nouveau la porte, faisant s’entrechoquer les verrous dans leur logement de fer, et Emmy se couvrit les oreilles. Vu la facilité avec laquelle il venait de tuer deux gardes charmés, elle n’avait pas la moindre chance contre lui, malgré les leçons que Jimmy Li lui avait prodiguées sur le combat à mains nues.
Ses lèvres s’incurvèrent. « Tu es la débutante, n’est-ce pas ? L’impostrice.
— Je ne suis pas une impostrice, grogna Emmy.
— J’étais à ton bal. Tu as prétendu pouvoir transformer des trucs, faire de l’or à partir de… » Il agita la main d’un geste dédaigneux. « Quelque chose. »
Il s’exprimait d’une voix soyeuse, calme et détendue, malgré les corps étendus derrière lui.
« Très bien, soupira-t-il en se relevant. Tu ne ferais que me ralentir. »
Quand le rabat se referma, Emmy se raidit, tétanisée par l’indécision. Il n’avait aucune raison de l’aider. Il la tuerait plutôt, s’il en avait l’opportunité. Mais ce maudit mot avait déjà enfoncé ses racines dans son esprit : libérer.
« Attends ! » lança-t-elle d’une voix rauque, son cœur tambourinant dans sa poitrine.
Mais il n’était plus là.
Emmy se précipita devant le passe-plat. « Attends ! »
Il réapparut bien trop rapidement, un lent sourire étirant ses joues émaciées.
Libère-moi, libère-moi, libère-moi, supplia-t-elle quasiment, étourdie par cette vague soudaine d’espoir. « Elle garde les clés dans sa poche gauche, l’informa-t-elle avec un geste en direction du corps sans vie de la garde.
— Et que feras-tu pour moi ? »
Elle lui jeta un regard noir. « Tu as proposé de me libérer. »
Il se releva avec un coup d’œil furtif en direction du couloir.
« Je peux créer de l’or », lança Emmy dans son dos.
Il s’éloigna en haussant les épaules.
Elle se creusa la tête pour trouver quelque chose, n’importe quoi de susceptible de le faire se retourner. « Je peux donner ton apparence à un garde. Personne ne saura que tu t’es échappé. »
Il ralentit avant de s’arrêter pour jeter un regard par-dessus son épaule. « Tu peux faire ça ?
— Évidemment. » Le mensonge sortit sans difficulté de sa bouche, bien que la panique ne tardât pas à suivre. C’était Papa qui excellait à transformer les cellules humaines, mais il utilisait sa magie uniquement pour soigner les gens, pas pour modifier leur apparence. Même s’il avait été le mentor d’Emmy, sa spécialité à elle consistait à métamorphoser des choses inertes, comme des boutons ou… Qu’est-ce que cela pouvait bien changer ? Sa magie l’avait abandonnée.
Le fou s’agenouilla à côté de la silhouette sans vie de la garde pour lui fouiller les poches.
Une bouffée d’espoir traître et douloureux envahit Emmy tandis qu’il revenait avec un jeu de clés. Un tintement métallique se fit entendre tandis qu’il introduisait la première dans la serrure. En vain.
Ouvre-toi, implora-t-elle tandis qu’il essayait la clé suivante. Ses poumons cessèrent de fonctionner, son cœur arrêta de battre.
Ouvre-toi. Une autre clé racla dans la serrure. Si un garde l’entendait, ou si l’autre prisonnier décidait qu’Emmy n’en valait pas la peine, elle resterait enfermée dans cette cellule pour toujours…
Le cliquetis résonna dans la cellule. Sa porte s’ouvrit.
Passant devant l’autre prisonnier, Emmy se précipita dans le couloir jusqu’à ce que la totalité de son corps se retrouve à l’extérieur de la cellule. Ce n’était pas assez loin. Elle se jeta vers les escaliers, mais il attrapa sa manche humide. Elle aurait pu lutter, mais elle se figea, dégoûtée par la sensation des doigts du jeune homme contre son biceps émacié. Mieux valait faire semblant de lui obéir, néanmoins. Pour le moment.
« Donne-lui mon apparence. » Il jeta un regard le long du couloir sombre, les sourcils froncés. « Vite. »
Son visage devait avoir trahi sa panique, car il tendit soudain quelque chose vers elle.
Emmy se libéra d’une secousse et recula contre le mur afin de pouvoir l’observer lui, ainsi que les portes du couloir en même temps.
« Prends-la. » Avec un regard rapide sur le couloir, il lui tendit une étrange pièce métallique. « La Société a bloqué ton pouvoir, n’est-ce pas ? Ceci permettra de le libérer. »
La magie d’Emmy n’était pas bloquée ; elle avait disparu. Et d’un instant à l’autre, on la surprendrait à l’extérieur de sa cellule avec deux gardes morts à ses pieds.
Il s’avança vers elle, la main toujours tendue.
Elle se colla davantage contre le mur, prête à bondir.
Mais il continuait de s’approcher à grands pas. Comme Emmy, il portait une tenue formelle débraillée, un costume dans son cas, avec une queue-de-pie déchirée qui flottait dans le courant d’air froid. Mais contrairement à elle, il se déplaçait comme s’il était né vêtu d’une cravate de soie et d’un pantalon taillé sur mesure. Telle était la confiance qui débordait de lui, malgré sa tenue froissée : l’assurance des riches.
Peu de choses suscitaient autant la méfiance d’Emmy que ces derniers.
La confiance en soi du jeune homme pouvait néanmoins s’avérer une faiblesse. Il la sous-estimerait peut-être. Et si elle était découverte par les gardes, son affinité instinctive pour la violence pourrait s’avérer utile.
Les doigts tremblants, elle prit la pièce, effleurant la peau étonnamment chaude de sa main ouverte. L’air se refroidit imperceptiblement lorsqu’elle referma ses doigts sur le métal étrange.
Toujours avide de s’exposer à une déception, Emmy fit appel à son pouvoir, mais rien ne se produisit. Évidemment. Elle n’avait plus senti la brume éthérée de la magie depuis ce maudit bal.
Et ce fou lui briserait le cou, s’il s’en rendait compte.
Il lui arracha la pièce avec un bruit exaspéré. « Recule.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? »
Il frotta son pouce contre ses doigts, et une flamme noire jaillit de sa main.
Emmy resta bouche bée devant cette manifestation soudaine de magie. Il l’avait fait apparaître avec plus de facilité que Papa. Avec plus de facilité qu’elle, même, et elle avait été la plus rapide de toutes les débutantes du bal… et de plusieurs secondes.
Avec des gestes vifs, il traîna la garde dans la cellule d’Emmy et le garde dans la sienne, dont la porte n’était plus qu’un amas de métal fondu. Il leva les bras et des flammes grises et noires se répandirent sur la femme, léchant son visage jusqu’à ce qu’il n’en reste qu’un mélange de chair brûlée et d’os couleur ivoire. Avec un sourire sombre, il tendit les mains et les flammes noires grimpèrent le long des murs qui avaient retenu Emmy enfermée pendant deux longues années. Des éclats de pierre jaillirent du plafond qu’elle connaissait dans les moindres détails avant de s’écraser au sol. Ses flammes sortaient tout droit de l’enfer. Elles étaient aussi noires que la nuit et délicieusement destructrices.
Ravalant une envie étrange de rire, Emmy observa sa cellule de prison brûler.
Le vacarme avait dû alerter tous les gardes de la tour de Grimsbane.
Après lui avoir crié quelque chose par-dessus les flammes infernales et la pierre qui s’effondrait, l’autre prisonnier se mit à courir dans le couloir, sa queue-de-pie flottant derrière lui.
Fou ou non, avec une magie comme celle-ci, il représentait la meilleure chance d’Emmy de s’évader.
Elle releva sa robe déchirée et s’élança derrière lui.


Trois
Des gardes allaient faire irruption dans le couloir d’une minute à l’autre pour ramener Emmy en enfer. La certitude de sa capture était presque préférable à la possibilité de la liberté qui pendait au-dessus d’elle, telle une guillotine. Ils allaient se faire prendre. Ce n’était qu’une question de temps.
Et pourtant, au cours de ses dix-huit années, jamais Emmy n’avait couru aussi vite.
Au moment où elle parvenait devant la porte de l’escalier, l’autre prisonnier l’attira soudainement dans une cellule vide. L’instinct d’Emmy lui hurla de se méfier, et elle fit usage de ses coudes pointus et des poings que Jimmy lui avait appris à manier. Mais le fou la tenait fermement contre lui, une main plaquée contre sa bouche. Comme elle avait été stupide de lui tourner le dos, ne serait-ce que pour une…
Le corridor s’emplit de cris tandis que des gardes se déversaient à travers la porte de l’escalier. Emmy se figea. Il s’en était fallu d’une seconde pour qu’ils lui rentrent dedans.
Comment avait-il pu les entendre arriver ?
Les hommes envahirent le couloir, et Emmy réprima le haut-le-cœur que lui causait le goût amer de la main crasseuse du fou. Le flot des gardes s’interrompit enfin, bien que leurs cris continuent de résonner plus loin.
« Quand je te dirai d’y aller, murmura-t-il dans son oreille en retirant sa main de sa bouche, descends ces escaliers jusqu’au rez-de-chaussée.
— Toi d’abord. » Elle ne comptait pas lui servir d’appât.
Son torse vibra comme s’il réprimait un rire. « Tiens-toi prête. »
Il la lâcha, et Emmy secoua ses bras tout en rassemblant son courage. À en juger par les cris lointains, le couloir devait être rempli de gardes. Si un seul d’entre eux se détournait du feu au mauvais moment, ils se feraient prendre, et cette guillotine d’espoirs brisés porterait son coup fatal.
« Maintenant. »
Il s’élança dans le couloir et Emmy attendit pendant deux secondes interminables pour s’assurer qu’il n’avait pas été repéré avant de le suivre. Le vacarme était plus fort ici, mais elle ne jeta pas un seul regard en direction des gardes tandis qu’elle se glissait dans la cage d’escalier aussi rapidement que possible. Puis tous deux dévalèrent les marches, leurs pieds sales claquant contre la pierre irrégulière. Délirante d’impatience, Emmy manqua de trébucher dans la spirale de marches qui s’étirait à l’infini.
Ayant atteint le bas de l’escalier en premier, l’autre prisonnier plongea vers la porte suivante mais s’écarta d’un pas chancelant avant de tirer Emmy dans un recoin obscur sous les marches. Elle ne lutta pas, cette fois, alors même qu’il la bloquait entre son dos et le mur.
La porte s’ouvrit, déchaînant une ruée de bottes et un courant d’air si frais qu’Emmy faillit s’étouffer. Elle était si proche. Si douloureusement proche.
Les gardes grommelaient entre eux en s’élançant dans l’escalier un par un. S’ils remarquaient les ombres sous les marches, ou les gouttes laissées sur celles-ci par la robe humide d’Emmy, plus jamais elle ne remettrait le pied sous le vaste ciel qui lui faisait signe juste derrière cette porte.
Au bout d’une éternité, les bruits de pas diminuèrent au-dessus d’eux, avant de cesser.
« Allons-y. » Le fou la lâcha avant de lisser le revers de sa veste élimée et d’ouvrir la porte que les gardes n’avaient pas pris la peine de claquer. Emmy se glissa au travers avant qu’elle ne puisse se refermer.
Elle fonça dans la nuit, inspirant avec avidité le parfum soudain du pin, du printemps et de la fumée de bois. L’air était vivant. Elle était vivante : une partie endormie d’elle-même prenait vie en rugissant.
Mais elle n’était pas libre. Pas encore. La nuit était noire lorsqu’on l’avait traînée ici, or elle était quasiment sûre que la tour de Grimsbane était dissimulée parmi les bâtiments privés de l’île de Randall, non loin de la prison ordinaire. Pour s’échapper, il lui faudrait traverser le détroit de Harlem sans se faire repérer.
L’autre prisonnier courut à moitié accroupi le long d’un mur de pierre effondré, avant de disparaître dans un bosquet d’arbres plongé dans l’obscurité. Emmy s’élança à sa suite en jetant un regard par-dessus son épaule toutes les quelques secondes. L’obscurité était quasiment impénétrable ici, mais ses yeux s’accommodèrent rapidement grâce aux deux années qu’elle venait de passer sans même une bougie.
« Mon ami est ici avec un bateau, chuchota-t-il. Il faut simplement qu’on le trouve. »
Une dizaine de questions se bousculaient sur ses lèvres, la plus importante étant : « Es-tu sujet aux hallucinations ? » Mais il était déjà parti, se glissant entre les arbres.
Elle pouvait le suivre. Après tout, il les avait emmenés aussi loin sans se faire prendre, et il semblait posséder une intuition surnaturelle quant à la position des gardes. Mais même si le bateau existait vraiment, il serait bien trop facile de le repérer sur le canal dans le clair de lune.
Emmy continua d’avancer sous les arbres en restant près du sol jusqu’à la rive, en s’évertuant à faire aussi peu de bruit que possible. Le fleuve devenait plus étroit en s’incurvant vers le nord. Des lampes à la lueur vacillante trouaient la nuit noire derrière la silhouette sombre des arbres qui s’alignaient sur la rive opposée. Harlem, à deux cents mètres d’elle à peine. Depuis tout ce temps.
La sensation nouvelle de l’air vif du printemps s’estompa tandis qu’Emmy se débarrassait de sa robe de bal déchirée avant de dissimuler ce maudit vêtement dans les racines creuses d’un saule pleureur. Son chemisier n’offrait qu’une protection bien faible contre le vent, mais elle ne risquerait pas de se noyer, au moins.
« Tu as un problème avec les bateaux ? »
Emmy faillit glisser des rochers de la rive.
Les bras croisés, l’autre prisonnier s’avança nonchalamment dans sa direction, avec l’allure d’un prince réprobateur plutôt que d’un prisonnier crasseux. Il était grand – pas autant que Jimmy Li, mais personne n’était aussi grand que ce dernier –, avec un torse large malgré ses membres maigres. Il aurait pu avoir treize ans comme trente ; elle n’en avait pas la moindre idée. Mais il soutenait son regard avec une intensité à glacer l’échine. Pour quelqu’un qui l’avait libérée sur un coup de tête, il tenait bien trop à la garder à proximité.
Il s’approcha. « Je ne vais pas… »
Elle sauta avant qu’il ne puisse l’attraper.
Seigneur, comme l’eau était froide. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas remonter sur la rive. Elle s’enfonça plus profondément, étouffant un cri tandis que des vagues glaciales éclaboussaient ses cuisses nues. L’eau était étrangement épaisse, du fait des déchets qu’on y déversait, et il ne lui restait plus le moindre gramme de graisse dans le corps pour retarder l’hypothermie. Mais elle devait choisir entre le fleuve et Grimsbane.
Rassemblant ce qui lui restait de courage, Emmy plongea sous la surface.
Les membres engourdis, elle se força à nager sous l’eau, loin de tout œil vigilant. Son allure ralentissait, ses poumons hurlaient, et le besoin de faire demi-tour menaçait de la consumer tout entière. Mais il fallait qu’elle continue. Elle avait seulement besoin d’une distraction contre le froid.
Grace.
Si elle se noyait dans ce fleuve glacial et crasseux, Grace penserait avoir joué un bon tour à Emmy. Elle croirait avoir gagné.
Elle avait fait semblant d’être horrifiée quand les gardes de la Société avaient déchiré en lambeaux la tenue de bal d’Emmy sur l’estrade. Elle avait semblé aussi stupéfaite que son amie lorsque l’or des fous s’était déversé de sa robe. Et, pendant quelques minutes, elle s’était laissé abuser par son innocence de façade, de même qu’elle s’était laissé berner par une décennie d’amitié feinte.
Mais alors que les gardes s’emparaient d’Emmy, alors qu’elle regardait bouche bée son amie la plus chère, Grace avait échangé un regard avec une autre jeune femme. Celle qui avait confectionné leurs robes. Et ses lèvres s’étaient incurvées imperceptiblement.
Pendant la plus grande partie de la vie d’Emmy, ce sourire lui avait été adressé à elle. Il signifiait un tour malicieux. Des secrets.
Il suffisait maintenant à Emmy de visualiser ce putain de sourire en coin, et jamais elle ne cesserait de nager.
Quelque chose frôla ses jambes et elle tressaillit, projetant de l’eau beaucoup trop bruyamment. Mais ce n’était qu’une algue. Des rochers lisses scintillaient dans le léger clair de lune, à quelques mètres devant elle.
Elle avait réussi.
Emmy se hissa sur les rochers boueux, ses bras se dérobant sous elle. La brise qui soufflait sur sa peau humide était encore plus cruelle que le fleuve, et ses dents claquaient avec une violence telle qu’elles risquaient de se briser. Marcher ramènerait un peu de vie dans ses membres engourdis et lui donnerait le temps de dénicher une cachette.
Mais elle était incapable de trouver la force de se relever.
Quelque chose racla les rochers et Emmy agita bras et jambes dans une tentative pathétique de se défendre.
L’autre prisonnier était en train de traîner un petit canot sur la rive en compagnie d’un jeune homme. Son… ami.
Emmy essaya de se lever, mais ses jambes ignorèrent ses ordres. Alors elle se redressa en position assise et le regarda faire apparaître ses flammes noires et réduire le bateau en cendres.
Quelque chose retint le regard du jeune homme en aval du fleuve comme il se retournait. « Qu’est-ce que c’est que ça ? »
Emmy fit volte-face. Une lueur blanche étrange illuminait le ciel lointain. Elle était bien trop vive pour qu’il s’agisse de lampes à pétrole, mais trop pâle et dépourvue de fumée pour signaler un feu.
« Des lampes à arc. Elles sont très courantes à Broadway à présent. » Constatant l’absence de réaction de l’autre prisonnier, son ami ajouta : « Les lampes électriques, tu sais ? Je pensais que la première avait été installée avant que tu, euh… t’en ailles. »
Emmy observait le ciel étrangement illuminé, bouche bée. Des lumières électriques ? Qu’avait-elle raté d’autre ?
« Des lampes à arc. D’accord. » L’air hébété, l’autre prisonnier se laissa tomber sur la boue glaciale et étendit ses flammes sombres sur elle.
La chaleur, exquise et brutale à la fois, provoquait des picotements douloureux le long de sa peau bleuie. Elle était incapable de remuer tandis qu’elle fondait, non seulement parce qu’elle n’était pas assez stupide pour s’éloigner de la chaleur, mais parce que les flammes noires flottaient à quelques centimètres autour d’elle seulement. Elle était piégée.
« Des flammes en extérieur ? s’étonna son ami en désignant d’un geste Harlem qui sommeillait derrière eux. Devrions-nous également lancer des feux d’artifice pour annoncer ton retour ?
— Il y a quelqu’un à proximité ?
— Qu’est-ce que j’en sais ? J’ai épuisé tout mon pouvoir pour localiser les gardes. »
Une autre personne charmée. Sans doute un membre de la Société, vu ses vêtements élégants et le fait qu’il venait de faire évader son ami de la prison de la Société des Charmés.
Il avait probablement sur lui suffisamment d’argent pour payer le ferry. Il fallait seulement qu’elle trouve où… avant de s’enfuir.
L’autre prisonnier jeta à son ami la même pièce étrange dont il avait prétendu qu’elle débloquerait la magie d’Emmy. Sa couverture de feu noir s’éteignit, l’exposant immédiatement au froid.
Son compagnon s’éloigna de la pièce avec une exclamation. « Comme si je voulais de cette chose maudite !
— Écoute juste un peu. Vois si nous pouvons rester ici jusqu’à ce qu’elle puisse marcher de nouveau.
— Hors de question qu’elle nous accompagne.
— Elle est juste ici. » Maudite soit sa voix cassée d’avoir tremblé. Emmy jeta tout de même un regard noir au nouveau venu. Des cheveux blonds peignés avec soin. Des ongles propres et bien coupés. S’il fallait en venir aux mains, elle serait capable d’avoir le dessus sur lui bien plus facilement que sur son ami meurtrier, tant qu’elle parvenait à lui assener un coup de pied exactement au bon endroit. Et si elle arrivait à faire tomber les pièces de la poche de son manteau…
« Voilà bien des pensées dignes d’une dame, soupira-t-il en ramassant la pièce dans la boue. Elle envisage de me donner un coup de pied dans l’entrejambe et de me voler mon argent. »
Elle en resta bouche bée. « Comment as-tu…
— Le don de Caleb est la télépathie, expliqua l’autre prisonnier. Il est capable d’entendre les pensées des gens et de leur parler d’esprit à esprit. C’est comme ça qu’il a pu m’avertir de la position des gardes, tout à l’heure.
— Jack Henrick Fontaine, comment oses-tu ! » Caleb jeta un regard noir à l’autre prisonnier.
Fontaine. C’était ainsi que la garde l’avait appelé avant qu’il ne la tue. Plus étrange encore, ce nom de famille éveillait un souvenir profondément enfoui, bien qu’Emmy soit incapable de mettre le doigt dessus. Non pas que cela importe. Le moment était venu de s’éloigner autant que possible de cette prison… et de la Société des Charmés.
Mais où se cacher ? Son ancien appartement sur Baxter Street serait le premier endroit qu’ils iraient fouiller. Quitter la ville semblait bien plus sûr, mais les gardes risquaient de ratisser les ferries, et elle n’avait pas la moindre piécette pour payer son ticket. Elle ne pouvait néanmoins pas rester avec deux membres potentiels de cette maudite Société, surtout quand l’un d’eux continuait de l’observer comme si elle était un rat de premier choix.
Elle s’élança dans l’ombre des arbres, mais l’autre prisonnier – Jack, visiblement – s’avança à sa suite. « Où vas-tu ?
— Chez moi. » Ce mensonge la frappa à la poitrine avec la force d’un bélier. Le corps est incapable de faire la distinction entre douleur physique et émotionnelle, avait toujours dit Papa. Les récepteurs de douleur qui s’activent sont les mêmes, peu importe la cause.
Emmy n’avait plus de maison. Elle n’avait plus de famille. Ni d’amis. Plus maintenant.
Le télépathe grimaça. Il continuait d’écouter ses pensées à la dérobée, maudit soit-il.
« Si tu te fais repérer, ils lanceront une chasse à l’homme pour nous retrouver tous les deux. » Jack la rattrapa au milieu des arbres. « Viens avec nous. Notre ami nous attend avec une calèche.
— Notre ami ? murmura Caleb derrière eux. Ce bâtard non charmé n’est pas mon ami. »
Une personne non charmée ? Avaient-ils violé la règle la plus fondamentale de la magie : sa nature secrète ?
Des rangées de maisons s’étiraient le long de la route au-delà des arbres. Leurs fenêtres, par chance, étaient plongées dans l’obscurité. Une calèche solitaire se découpait sur la route déserte, son conducteur indiscernable dans la pénombre, hormis sa silhouette large. Les énormes chevaux qui s’y trouvaient attelés avaient certainement l’air capables d’emmener Emmy loin d’ici. Mais elle ne pouvait faire confiance à personne, pas même le temps d’une seconde.
Non, elle devait continuer seule.
« Comme tu voudras. » Avec un sourire entendu, l’autre prisonnier s’élança au trot jusqu’à la calèche en faisant un signe au conducteur, qui poussa un hululement et sauta à bas de son siège. Jack Fontaine avait deux amis. Deux personnes prêtes à risquer leur vie pour le faire évader de prison.
Il y avait longtemps de cela, Emmy avait désiré ce genre d’amitié à toute épreuve. Comme le gang de filles qui traînaient dans le quartier, ou du moins un frère ou une sœur. Emmy avait pensé que Dieu avait entendu ses prières lorsque Grace avait emménagé à l’autre bout du couloir. Une fille âgée de six ans, exactement comme elle. Qui possédait le don de magie, rien que ça. Toutes deux étaient plus proches que des sœurs, de l’avis général.
Mais les amis les plus proches infligent les plaies les plus profondes.
« Emmy ? Nom de Dieu… C’est toi. »
Son cœur cessa de battre. C’est impossible.
Emmy se frotta les yeux tandis que le conducteur s’avançait vers elle. C’était forcément une illusion.
Avec un sourire si familier qu’il coupait comme du verre, Jimmy Li l’enlaça.


Quatre
Emmy fixait Jimmy par-dessus le rebord de la tasse de thé fumante qu’elle venait de prendre entre ses mains. Rien ne lui paraissait vrai en cet instant, ni le parfum terreux et amer de l’oolong, ni les flammes sombres qui brûlaient dans l’âtre, et certainement pas son ancien voisin qui, assis à côté d’elle, semblait d’une propreté impossible. Ses cheveux d’un noir d’encre étaient brillants et démêlés, et son beau visage était devenu celui d’un jeune homme. Hormis ses joues fouettées par le vent, peu de signes indiquaient qu’il avait passé la nuit à conduire une calèche jusqu’à un manoir vide quelque part dans la campagne au nord de la ville.
Non pas qu’Emmy ait pu vérifier l’endroit où ils se trouvaient. Elle avait en effet passé tout le trajet dans le coffre de la calèche avec l’autre prisonnier, dissimulée sous des couvertures. Toute une nuit à se faire secouer et ballotter lui avait fait regretter d’avoir laissé Jimmy la convaincre de les accompagner. Mais elle ne pouvait pas s’éloigner de lui, pas alors qu’il détenait les réponses dont elle avait besoin.
« Tu vas avoir un vilain œil au beurre noir. » Il l’examinait avec douceur de ses yeux marron foncé. « Les gardes ont utilisé leurs poings pour te faire ça ? Ou de la magie ? »
Jimmy connaissait l’existence de la magie à présent. Plus étrange encore, il était parfaitement à l’aise dans cet imposant salon niché dans un manoir vaste, bien que poussiéreux. « Qu’est-ce que tu fais ici ? Avec eux ?
— Tu as perdu ta voix. Bois, nous parlerons ensuite. »
Elle secoua la tête. Aucune quantité de thé ne serait capable de guérir ses cordes vocales endommagées.
« Content de voir que tu n’as pas perdu ton tempérament de tête de mule en même temps que tout ce poids. » Jimmy souffla sur son thé avec un sourire rusé. « Je travaille pour Jack Fontaine à présent. J’étais en train de réparer quelques trucs ici, à Mistfield, quand il s’est fait arrêter. »
Jimmy avait annoncé cela comme s’il était parfaitement normal que lui, une personne à laquelle Emmy, Papa et Grace avaient pris soin de dissimuler l’existence de la magie, travaille pour une personne charmée. « Et tu lui fais confiance ?
— Il est génial. » Il lui adressa le sourire qui faisait battre son cœur follement il y avait une éternité de cela. Grace et elle avaient pour habitude de tenir le compte de celle qui recevait le plus de sourires de la part du jeune homme. « Et le blond, Caleb Alton ? Vois-le comme une souris. Il couine beaucoup mais ne mord pas. »
Évidemment qu’il leur faisait confiance. Même lorsque les petits voleurs des rues glissaient leurs doigts agiles dans ses poches, Jimmy se contentait de rire et de leur ébouriffer les cheveux.
Il secoua la tête sans cesser de la fixer. « Je n’arrive pas à croire que tu sois ici. La dernière fois que je t’ai vue, tu montais dans une calèche luxueuse avec Grace et San Rocco. »
Le surnom de Papa l’emplissait de fierté autrefois, mais il résonna en elle différemment à présent. San Rocco était le prêtre légendaire de Basilicate qui avait guéri son peuple de la peste. Aucun de leurs voisins n’avait été au courant de l’existence de la magie, mais ceux-ci avaient leur propre manière de comprendre les services salvateurs que leur rendait Papa. Il avait été un véritable faiseur de miracles. Un saint vivant.
« Tu as parlé avec Grace ? » Elle était incapable de retenir cette question qui la brûlait plus longtemps. Une partie d’elle-même ne voulait plus jamais la revoir. Une autre désirait ardemment la traquer et lui arracher les ongles comme on pèle une orange. Dix ongles pour dix ans d’amitié.
« Pas depuis son retour cette nuit-là. » Ses larges épaules se tendirent tandis qu’il fixait le feu du regard. Papa avait pris Jimmy sous son aile dès que celui-ci était arrivé dans leur immeuble pour s’y installer avec son oncle instable. Il s’était porté garant de lui auprès des contremaîtres, l’aidant à gagner suffisamment d’argent pour en envoyer à sa mère en Chine. Jimmy avait aimé Papa comme un père. Et Papa avait aimé Jimmy comme un fils.
« Qu’est-ce qu’elle a dit ?
— Que tu avais été arrêtée pour vol. Et que ton père avait tenté de s’interposer. »
Pour vol. Pour vol. Emmy avala une gorgée de thé bouillant.
« Tu n’es pas une voleuse, Em. » Les yeux de Jimmy brillaient d’une certitude telle qu’elle détourna le regard. La Emmy qu’il connaissait n’aurait jamais volé un penny, et pourtant, quelques heures auparavant, elle avait voulu vider les poches de ses amis. « J’ai essayé d’obtenir l’adresse du bal, mais le temps que nous amenions le corps de ton père à l’intérieur, Grace avait disparu. Elle a annoncé à Mme Feinstein qu’elle déménageait chez sa tante, dans les beaux quartiers. »
Un hurlement commença à enfler dans la poitrine d’Emmy. Le père fréquemment absent de Grace s’était cru un membre estimé de la Société des Charmés. Il avait tout appris à Grace à son sujet, plantant en elle les graines de l’obsession ardente qu’elle avait partagée avec Emmy. Il avait également une sœur dans cette Société, que Grace n’avait jamais rencontrée : Mme Eleanor Windsor. Si Grace avait emménagé chez les Windsor, c’était qu’elle avait rejoint le personnel de la maisonnée ou reçu une offre de patronage de leur part en tant que protégée de la Société. Mais Grace n’aurait jamais accepté de se courber pour nettoyer le plancher de sa riche tante.
Son rêve s’était réalisé. Sa trahison avait été récompensée.
« Tu y étais ? » Jimmy marqua une pause pour s’éclaircir la gorge. « Lorsqu’ils l’ont abattu ? »
Emmy avala une autre gorgée de son thé brûlant, en se focalisant sur la sensation de chaleur intense le long de sa gorge. Elle y était, ça oui. Pas plus loin qu’à quelques pas, lorsque cet homme terrible avait tué Papa sans l’ombre d’un remords. Comme s’il avait simplement écrasé un cafard, au lieu d’ôter la vie au plus doux des pères, une personne qui soignait ses voisins sans accepter le moindre penny, qui chantait en cuisinant et dissimulait des messages idiots pour qu’elle les découvre tandis qu’il s’absentait pour sa journée de travail de seize heures.
Comme la rage avait déferlé en elle lorsqu’ils l’avaient abattu. Comme elle avait lutté pour le rejoindre. Mais cet homme cruel avait utilisé sa magie de cauchemar pour réduire ses suppliques au silence et figer ses membres. C’était là qu’elle avait détruit sa voix à force de lutter pour hurler. Pour pleurer. Pour adresser à Papa un simple mot de réconfort, tandis qu’un halo de sang se répandait autour de sa tête.
« J’étais avec lui, finit-elle par répondre, prise d’une fatigue soudaine. Où est-ce que vous l’avez…
— À Saint Ann. Nous avons essayé l’église de la Transfiguration, mais tu sais comment ils sont. »
Évidemment. Les prêtres irlandais n’auraient pas autorisé qu’on enterre un Italien dans leur cimetière, même si celui-ci était de leur paroisse. « Il a toujours aimé Saint Ann. »
Jimmy examina sa tasse de thé. « Lorsque Fontaine a été arrêté et que Caleb s’est introduit pour la première fois à proximité de Grimsbane afin de lui envoyer un message, il a déclaré que Fontaine était seul dans sa cellule. Qu’ils ne le laissaient jamais sortir, qu’ils ne lui donnaient jamais rien à faire. » Il hésita tandis qu’il choisissait ses mots avec soin. « Est-ce que c’était la même chose pour toi ? »
Emmy fixa son regard sur les flammes noires, trop épuisée pour lutter contre la boule dure dans sa gorge.
« Alors tu as vu ton père mourir, avant de passer les deux dernières années sans autre compagnie que celle de ton chagrin. » Jimmy se gratta la mâchoire. « Seigneur, Em. Comment as-tu fait pour ne pas sombrer dans la folie ? »
Au bout du compte, ces crises de folie avaient constitué un répit, car un esprit fou cesse de prier un dieu silencieux ou de supplier les gardes de lui donner quelque chose, n’importe quoi, pour le distraire des images gravées dans sa rétine.
Le halo cramoisi de Papa. Le sourire secret de Grace.
Emmy s’éclaircit la gorge. « Est-ce que Grace se rend à Baxter Street ? Est-ce que sa mère s’y trouve toujours ? »
Jimmy haussa les sourcils devant ce brusque changement de sujet, mais il n’insista pas. « Pas à ma connaissance. Mais je vis ici désormais, au manoir de Mistfield.
— Comment en es-tu arrivé là ?
— J’ai rencontré Jack aux funérailles de San Rocco, en fait. »
Elle faillit recracher son thé. « Il était aux funérailles de mon père ?
— Leur présence sautait aux yeux, à sa sœur et lui. » Jimmy gloussa dans sa barbe. « Je me suis dit que ce devaient être les riches qui vous avaient invitées au bal, Grace et toi. Alors je les ai suivis. J’ai demandé à savoir où tu te trouvais, car tu n’étais ni aux Tombes, ni dans aucune des autres prisons. Et ils m’ont tout raconté au sujet du bal. Ils étaient en train de demander ta libération lorsque ces bâtards s’en sont pris à lui…
— Il me connaissait ? » Emmy ne put empêcher sa voix de monter dans les aigus. « Avant la nuit dernière ? »
Jimmy lui jeta un regard de biais. « Il ne te l’a pas dit ? »
Elle rejoua la scène dans son esprit, la manière dont Jack l’avait observée à travers la fente du passe-plat. La façon dont il s’était moqué d’elle. Dont il l’avait provoquée. Dont il s’était éloigné pour qu’elle le supplie de la libérer.
« Où vas-tu ? »
Le temps que Jimmy se lève, Emmy était déjà dans le couloir.
Par l’enfer, cet endroit était immense. Les portes succédaient à d’autres portes, les salles aux salles, tandis qu’elle avançait à grands pas, prise de vertige devant cette extravagance désordonnée. Des portraits encadrés d’argent poussiéreux, des chandeliers de cristal enveloppés de toiles d’araignées. Des doubles escaliers qui montaient en spirale comme des rubans, chacun orné d’un buste d’albâtre en train de s’effriter.
« C’est leur maison ? siffla Emmy en manquant de trébucher dans les escaliers. Aux Fontaine ? »
Il hésita. « Seulement l’été. Leur demeure principale se trouve en ville. »
Emmy dut s’agripper à la rambarde pour que le hall d’entrée à trois étages cesse de tourbillonner. Toute sa vie, elle avait été consciente que les riches menaient une vie luxueuse. Mais ç’avait toujours été théorique, un peu comme sa foi en Dieu et en l’existence de l’océan Pacifique, bien qu’elle n’ait jamais vu ni l’un ni l’autre. Or ce manoir, occupé par une unique famille et seulement l’été, réduisait en pièces toutes ses idées préconçues de ce que signifiait jouir d’une richesse écœurante.
« Je n’aime pas cette lueur dans tes yeux », remarqua Jimmy en lui touchant le bras. Elle tressaillit, et les sourcils du jeune homme se haussèrent davantage. « Tu devrais peut-être te reposer. »
Des voix lointaines mais sur lesquelles il était impossible de se méprendre. Comme un chien de chasse qui flaire une piste, Emmy parcourut une suite de pièces plongées dans l’obscurité et dont les meubles étaient couverts de draps pour les protéger de la poussière. Elle se retrouva bientôt devant une porte rustique à double battant à la française, derrière laquelle des voix étouffées discutaient avec animation.
Elles s’interrompirent au moment où elle fit irruption dans la pièce.
Ses pieds nus s’enfoncèrent dans un tapis doux et elle ralentit en clignant des yeux à plusieurs reprises. Ce n’était pas une illusion. Les étagères débordantes de livres qui couvraient le mur du plancher jusqu’au plafond étaient vraies, de même que les deux jeunes hommes qui la fixaient.
Elle faillit ne pas reconnaître Jack Fontaine sans ses joues maculées de poussière et sa barbe sale. Il semblait plus jeune, peut-être du même âge qu’elle. Il s’était également coupé les cheveux et ses mèches n’étaient plus emmêlées sur ses épaules, mais récemment lavées, leur extrémité humide tombant en vagues chocolat sur son front. Son visage était tout à fait désarmant sans toute cette crasse. Ses pommettes angéliques et sa bouche pleine lui conféraient un air d’innocence juvénile. Et pourtant, les lignes de sa mâchoire avaient quelque chose de menaçant, tandis que ses sourcils noirs rehaussaient ses yeux couleur fumée. C’était le visage d’une personne qui se délectait de sa propre beauté. Qui la maniait comme une arme.
« Tu savais qui j’étais. » Elle croisa les bras, son chemisier sale soudain beaucoup trop fin à son goût.
Jack sourit avec l’air hautain de quelqu’un qui joue à un jeu… et qui est en train de gagner.
« Et si tu faisais preuve d’un peu de gratitude ? lança Caleb en se levant du canapé. Nous t’avons fait sortir, non ?
— Alton, Li, vous pourriez nous laisser un moment ? » demanda Jack sans quitter Emmy du regard.
Jimmy lui donna une tape rassurante sur l’épaule et se glissa hors de la pièce avant qu’elle ne puisse protester. Caleb le suivit, non sans s’arrêter pour lui jeter un regard noir. « J’aurais pu le faire sortir il y a des mois, mais il a insisté pour que nous élaborions un plan qui t’incluait. Ne l’oublie pas. »
Quel mensonge éhonté. Si Jack avait passé ne serait-ce qu’une seule journée à Grimsbane pour une inconnue, alors c’était vraiment un sacré imbécile, et ce n’était pas l’impression qu’il lui donnait.
Jack posa ses jambes sur le bureau dès qu’ils furent sortis. « Emilia Vallillo. Dix-huit ans. Enfant unique de Matteo Vallillo, immigré italien possédant un don de guérison inconnu de la Société des Charmés, et de la défunte Bridget Vallillo, née Fitzpatrick. Est-ce que ta mère était une Charmée, elle aussi ? »
Non, mais Emmy garda la bouche fermée. Il essayait de la déstabiliser avec ce qu’il avait appris de la bouche de Jimmy, et elle ne comptait pas lui donner cette satisfaction.
Jack joignit les doigts. « Ta mère est morte de l’appendicite quand tu avais huit ans. Ton père t’a élevée seul, avec un peu d’aide de ta voisine, Mme Feinstein, pour qui tu faisais de la couture pendant qu’il travaillait. Tu as vécu toute ta vie au 31 Baxter Street, au cinquième étage, deuxième porte à droite. Ton père s’est assuré que tu serais éduquée dans la cave de l’école missionnaire de Park Street. Tes professeurs devaient être plutôt doués, car tu ne parles pas comme si tu étais originaire de Five Points. »
Elle laissa l’insulte résonner en elle tandis qu’elle le fixait sans ciller. Papa avait fait beaucoup d’efforts pour s’assurer qu’elle et Grace ne seraient pas seulement cultivées, mais sauraient également bien s’exprimer.
« Ton père t’a enseigné la conjuration lui-même, principalement lorsqu’il avait terminé sa journée sur les chantiers de construction avec mon cher ami Jimmy Li. Le don de ton père fonctionnait uniquement sur les êtres vivants, mais tu transformes des choses inertes. Comment je me débrouille jusqu’ici ? »
Il était impossible qu’il ait découvert de la bouche de Jimmy les leçons nocturnes de magie que Grace et elle suivaient auprès de Papa.
Emmy se força à respirer. À cligner des yeux. « Ne t’avise pas de parler de la magie de mon père.
— La Société des Charmés nous interdit d’employer le mot magie de peur qu’une personne ordinaire ne l’entende. Utilise le terme “conjuration”. »
Il était donc bien un membre de la Société. Emmy jeta un regard en direction de la porte du coin de l’œil. Dix pas.
« Continuons. Tu as passé la plus grande partie de ton temps en compagnie de Grace Montgomery, qui vivait à l’autre bout du couloir. C’est elle qui t’a appris l’existence de la Société, dont elle avait eu connaissance par l’intermédiaire de son propre père, le défunt Richard Montgomery, lequel descend d’une longue lignée de Montgomery charmés, dont chacun d’eux est une ordure. M. Montgomery ignorait en grande partie sa fille illégitime, mais après avoir compris que vous étiez des conjuratrices de talent, il vous a toutes deux inscrites sur la liste de la Société.
» Ton père avait ses doutes concernant le fait que tu fréquentes des personnes comme les Montgomery, mais il n’avait pas particulièrement envie de te l’interdire, alors il vous a accompagnées au bal, Grace et toi. Mais aucun de vous deux ne savait ce que Grace avait appris en secret : la Société ne comptait choisir qu’une seule protégée cette année. Étant donné que tu essayais de fabriquer de l’or authentique, elle a élaboré un plan complexe avec l’aide de deux de ses nouveaux amis. Elle t’a jetée en pâture aux vautours avant de prendre ta place parmi les miens tandis que tu te retrouvais en enfer pendant deux ans, trois mois et sept jours. » Il sourit devant son air estomaqué. « Ce qui nous amène à hier. »
Elle ne s’était pas trompée. Il était bel et bien un chat monomaniaque, et elle était le rat en décomposition. L’étendue de ses recherches aurait dû la glacer jusqu’au sang.
« Une seule protégée ? » se contenta-t-elle pourtant de répondre.
Il se montra bien trop ravi de sa question. « Une nouvelle règle introduite cette année-là, pour apaiser les peurs que la Société ne s’agrandisse trop. »
Et voilà. Grace l’avait trahie. Emmy l’avait su dès le moment où elle avait aperçu son sourire de triomphe. Mais elle n’avait pas eu la moindre idée du pourquoi jusqu’à maintenant.
Grace s’était livrée à des calculs. Voyant que le résultat ne lui était pas favorable, elle avait fait pencher la balance en sa faveur.
Pour une fois, la voix rauque d’Emmy ne trembla pas tandis qu’elle demandait : « Qui l’a aidée ?
— Oliver Stratton. » Les muscles de la mâchoire de Jack tressaillirent. Prononcer ce nom lui coûtait visiblement. « Et Clara Claremont. Est-ce que l’un de ces noms t’évoque quelque chose ? »
Clara Claremont était la couturière de vêtements enchantés. Grace l’avait rencontrée à des leçons d’étiquette que la Société proposait aux débutantes – pour un prix exorbitant, qu’Emmy avait refusé de même mentionner à Papa. Grace s’en était acquittée avec la totalité de la somme dont elle avait hérité à la mort de son père, et Emmy n’avait pas hésité à exprimer sa désapprobation. Apprendre à faire la révérence n’aurait pas dû coûter l’équivalent de deux ans de loyer. Mais Grace avait visiblement fait un investissement stratégique.
Pour les protégés, les règles sociales comptent bien plus que les règles magiques, avait-elle déclaré à Emmy en la tirant de ses études. Nous devrions apprendre à danser la valse plutôt que lire de vieux livres.
« Grace avait mentionné le nom de Clara. » Il lui révélerait peut-être plus d’informations qu’il n’en avait l’intention s’il la croyait coopérative. « Elle avait dit que la famille de Clara était déjà membre de la Société et qu’elle n’était donc pas une débutante. Mais elle comptait utiliser le bal pour faire la promotion de son entreprise de robes enchantées. »
Une tenue gratuite en échange de son nom comme créatrice, une héritière aspirant à diriger son propre commerce. C’était un piège séduisant, et Emmy était tombée dans le panneau. La tête la première.
« De ce que j’ai compris, Mlle Claremont a cousu de l’or des fous dans ta robe afin que les gardes qui te fouilleraient trouvent la “preuve” de ta fraude. »
Même maintenant, la simplicité de ce plan l’emplissait de fureur. Toute sa vie, Emmy avait été fière de son esprit affûté, de ses excellentes notes à l’école. Et pourtant, lorsqu’elle s’était interrogée sur le poids étonnant de sa robe de bal, elle avait gobé l’explication de Grace selon laquelle les robes dignes de ce nom étaient toujours encombrantes.
C’était pathétique.
Jack retira ses jambes du bureau et se redressa. « Oliver Stratton a bloqué ton pouvoir afin que tu ne puisses pas prouver ton innocence. C’est cela, son don : le blocage de conjuration.
— Mais pourquoi ? demanda Emmy d’une voix aiguë. Je ne l’ai jamais rencontré.
— Mais Grace, oui. Clara les a présentés l’un à l’autre et ils sont devenus plutôt proches.
— Proches ?
— Du genre à s’écrire des lettres d’amour. À se rencontrer en privé. » Il agita la main d’un geste nonchalant. « Une histoire d’amour sordide. »
Emmy se mit à rire d’un air moqueur. « Grace ne ferait jamais une telle chose. » Et, avait-elle envie d’ajouter, elle me l’aurait dit. C’était une idée ridicule, étant donné tout ce que Grace lui avait dissimulé. Et pourtant, Grace était bien trop intelligente pour risquer sa réputation en rencontrant un homme en secret, sans parler de l’embrasser. C’était le genre de choses que sa mère aurait pu faire, et Grace était obsédée par le fait d’être considérée comme la fille de son père. Une vraie Montgomery.
Quelque chose comme de la pitié passa sur le visage de Jack, ce qui était bien pire que son sourire arrogant.
La patience d’Emmy était à bout. « Qu’attends-tu de moi ?
— Ton aide. » Sa voix était dépourvue d’humour à présent. « Grace, Oliver… Les gens qui t’ont emprisonnée à tort m’ont piégé moi aussi. Et je compte le leur faire payer. »
Il avait donc passé du temps avec Grace pendant qu’Emmy était emprisonnée. Il était troublant de penser que Grace avait vécu des chapitres entiers de sa vie après avoir ruiné celle d’Emmy. « Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Je te le dirai une fois que tu auras accepté de collaborer avec moi.
— Pour quoi faire, exactement ?
— Pour régler nos comptes. » Ses lèvres s’incurvèrent. « J’ai un plan. Un plan qui nécessite ta conjuration. »
Emmy en resta stupéfaite. Il prétendait vouloir se venger d’avoir été emprisonné à tort, mais il avait appris tout son possible à son sujet avant de se retrouver à Grimsbane. « Que faisais-tu aux funérailles de mon père ?
— Mon père m’a donné la pépite d’or que tu avais créée. Elle semblait bien plus réelle que tout ce qui était tombé de ta robe. » Il se laissa aller en arrière dans sa chaise capitonnée, comme un prince qui se prélasse sur son trône. « Je me suis rendu aux funérailles de ton père pour voir si c’était un Charmé. Car si c’était le cas, il était probable que tu aies hérité d’un aspect de son don. Et je ne m’étais pas trompé.
— Personne n’était au courant que mon père pratiquait la magie.
— La conjuration. Et il n’en a peut-être parlé à personne, mais tout le monde l’appelait San Rocco, le saint italien capable de guérisons miraculeuses. Quelqu’un a même prétendu qu’il avait fait battre à nouveau un cœur qui s’était arrêté. Est-ce que c’est vrai ? »
Ç’avait été un petit garçon, écrasé dans un centre ferroviaire. Son cœur avait cessé de battre sur la table de leur cuisine pendant quatre-vingt-dix secondes. Mais Emmy comptait bien protéger les secrets de Papa, même dans la mort.
Jack haussa les épaules, ignorant son silence. « Il transformait les blessures. Tu transformes les soldats en étain.
— Alors c’est ça que tu veux de moi ? De l’or ?
— Plus que ça. » Il était de plus en plus agité à présent, tandis qu’il la scrutait du regard, les sourcils foncés. « Tu n’as pas envie de venger ton père ? De te venger toi-même ? »
Peu importait ce qu’elle voulait. Emmy n’avait plus de magie. Plus de Papa. Rien.
« Je vois. » Il se leva du bureau et plongea les mains dans ses poches. « Stratton bloque la conjuration de chaque prisonnier enfermé à Grimsbane. Mais ceci a amplifié mon pouvoir, me permettant de m’échapper. »
Il lui jeta la pièce bizarre, mais Emmy garda les yeux fixés sur lui, sans manquer de remarquer sa grimace tandis que l’objet tombait par terre. Aussi peu encline qu’elle soit à croire ce qu’il disait, il avait déclenché un véritable enfer sans le moindre effort. Et lorsque son ami avait tenu la pièce, il avait lu dans son esprit sans même grimacer.
L’espoir. L’espoir ténu et traître. « Qu’est-ce que c’est ?
— On appelle ça une relique. » Il ramassa la pièce, et un ruban de feu noir dansa entre ses doigts. « Si Grace Montgomery n’avait pas volé ton patronage, tu aurais appris tout ce qu’il y a à savoir sur ces amplificateurs. La plupart du temps, ils rendent une personne légèrement plus puissante, mais ma sœur a conçu celui-ci pour qu’il soit particulièrement… efficace. Je veux que tu l’utilises pour m’aider à détruire la vie de quatre personnes ignobles.
— Quatre ? » Il avait uniquement mentionné Clara Claremont, Oliver Stratton et Grace jusqu’à maintenant.
« Les capacités de blocage d’Oliver sont un dérivé du pouvoir de son père. » Jack haussa un sourcil. « Tu connais la conjuration de blocage du chancelier Stratton. C’est lui qui a abattu ton père. »
Emmy se figea.
Stratton. Le nom du meurtrier de son père était Stratton.
« La nuit porte conseil, déclara Jack en glissant la relique dans sa poche avant de s’éloigner vers la porte à grands pas. Caleb et moi avons laissé deux corps calcinés dans le fleuve Harlem, l’un vêtu de ta robe de bal que tu avais dissimulée près de la rive. Une fois que la Société comprendra que nous ne sommes pas morts dans nos cellules, elle croira que nous le sommes dans le fleuve. »
Deux corps supplémentaires. Il avait tué quatre personnes la veille, et il en parlait sans le moindre remords. Emmy eut un geste de recul lorsqu’il passa devant elle. « Pourquoi devrais-je croire une seule de tes paroles ?
— Tu ne devrais pas », rétorqua-t-il en lui adressant un sourire taquin.
Comme si son mépris constituait une autre source d’amusement pour lui. De même que sa souffrance dans cette cellule maudite l’avait amusé. « Et si je refuse de t’aider ?
— Alors tu es libre de partir. Je te donnerai même un cheval. »
Menteur. Elle continua de le fixer d’un regard noir tandis qu’il s’éloignait de la bibliothèque d’une démarche nonchalante.
Une fois que ses pas se furent estompés dans le couloir, Emmy s’affala au sol et ferma les yeux pour que la pièce cesse de tourbillonner. La vengeance. Des amplificateurs de magie. La prétendue romance de Grace.
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